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bla langue, chantons le mystère
Du corps et (tu pglrécieux,
D'un Dieu Rédempteur, que la terre
Adore à l'etemple tica Cieux ;
tis ta voix aux chSeurs de, ages,
Entonne un concert de dimanges
Au Sourerain Mlaitre des Rois,
Qui, das sa saesse profondes
Expia les forfaits, du miondec
Par le atip1 lice de la Croix.

Dan% le sein pur de l'innocence
Il riait pur le salut de toqi,
Et, caichant sa di% ine essence,
Mortel, il veut vivre avec nnue.
Sa giaroît, aux ailes de flammeu,
Répand dans les cSeurs qu'elle enfiammite
La bentence de ses discours,
Et, par le plut grand des miracles,
Ce Dieu, prédit par les oracles,
De sa vie achève le cours.

Le Christ, dans cette nuit suprêmes
La veille, bélas ! de son trépas,
Avec ses Apôtres, lui-même
S'assie'd à son dernier repas ;
De la Pàque, signe mnystique,
Il obserse l'usage antique
Longtemps auivi par les humains;
Et, dans cette pieuse enceintes
A ses disciples, troupe sainte,
Il s'administre de ses rupins.

Le Verbe, en ce jour mémoratîle,
Change, par tan mot tout-puissant,
Le plain en son carj,, adorable
Et le vin en son propre saur,.
Ce prodige inxi,-ne et sublime
Jadis opéré ftans So0lyme,
S'éternise sur no, autel,.
Pour le croire, il est nécessaire
Que du chrétien la foi sincère
Supsplée à ses regards mortels.

Qu'àI genox 'Univers encense,
Dans un profond recueillement,
Un Dieu qui voile sa puissance
Sous cet auguste Sacrement.
Le jour succède àla nuit sombre:
Le Rit nouveau dissipe l'ombre
Dont se couvrait l'antique !oi.
Peuple, ce mystère indicible,
AUX sens de lhomme inaccessible-,
Se découvr aux yeuxs de la Foi.

Au Dieu qui forma la nature,
Consacrons un vies solennel,
Et que p.rtont, la créature
S'incline au nom de l'Eterael.
A son fils, Victime innocenate,
Que notre voix reconnaissante
Offre l'hommage de nos ecurs,
Et gloire à l'cesrit de lumière,
Qui Vicaât de sa grâce première
Nome prodiguer les doua vainqueurs.
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tirs chose légère et vais de/leur en/leur."
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L'l1ot'STluE. - SA FUNESTE INFLUENCE
DANS LUS PAYS NON CATHOLIQUE-s.
SORT DE LA CLASSE OUvRItRE CHE7 CE$
MÊMES NATIONS QUE LA RELIGION CATHOLI-

QUE ISEULE PEUT RETIRERt DE L'ÉTAT DE
DPGRADATION' OU ELLES SONT DECSCENDIU ES.

[Suite J
L'unique droit des gens, l'unique droit

public quc l'homemc ait appris de la nature.
se résume dans ces paroles dIo César :
genre huin est une proie abandonnée ài
quielques tigres.- Le cannulaljame ilus ou~
moins poli, l'antr(#pophagie plus ou moins

c-,v,,s est dans les instincts naturels de
l(isomne. Ce sont les paroles de l'bout-
me le tilus spirituel de nos jouîrs. Il ajou-
te:

Le Christianisme setul a renversé cet
horrible droit; et la révoluttion qu'il a
opérée consiste en ceci:

La scienice et la puissance qu'il a trou-
vées confondues pour dévorer l'ignorance
et la faiblesser, il les a distinguées entreldles
sans les opposer, et les aobligsSSpe etre
de conccrt au serrziccde l'ignorance etde la
fatblcsse.

Le catholicisme étant seul assez puis-
saut pour réprimer les pasions, totute na-
tion qtîi lui substitte une auître religion
accorde att fort le droit d'opprimier le fai-
ble et retombe necessairemeîît dans l'or-
dre ntatturel. Plus l'industrie de cette
nation acquierra de développement, pluts
le petit nombre sera en pouvoir d'écra-
ser la mutltittude et de faire de l'or avec le
sang de ?'ouvrier. Les nmachine.% induîs-
.rielles profi*eront au savant qtîi le% inven-
te, à l'habile artisan qui les exécuîte et aut
ricîe citoyen qui a du capital pour les
employer.

Si t'on »me dit qu'elles profiteront aussi
att peuple qui paiera moins cher des pro-
dtuits d'nîue qualité mecilleture, je répon-
drai que malheureusement ce ne peut pas
être le cas. Car pluns la prodaction de-
vient savante et artificielle, plus elle exi-
ge de science et d'habittté, et moins elle
emploie ce qui fait la véritable riellesse
du petnnies les bras. -Dans un tel état de
choses le nombre des pauvres augmente
nécessairement et que l'on redtîise les
prix tant que' 'on voudra, ils seront tou-

Jjouîrs au-dtcmt;s de ceux quîi a'ont rien.
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L'ouvriei ne petit subvenîir à ses bestoins
et à cetux de a famille sans avoirla 1libcr-
té de mettre un rrix coxîvenuble à son
travail. Il ne poutra rois manger de vain
ni cri donner à ses enfatuts cn bas âge et à
%on vieux père, quand il ne recevra pas lin
salaire équivalent à son travail. Et c'est
ce qui arrive quîand l'iiîdtîtrie fatit des pro-
gviès: les ;'îix dimnuent insensiblement (t
filuîssenît par se réduîire à zéro. il n'y a
rient en cela de surprenant, car les nou-
velles machinesqtte l'onx invente totts les
jours, peuvent faire so is la e-utrveillance
d'unîe femme ce qtîî exigea:t auplaravani,
des centaines d'hommes. Alors le nombro
de ceux qui n'ont rien à faire est si grand
qu'ils sont obligés de travailler pour rien,
et de cet encombremenut d'ouv'riers résul-
te l'avilira emeut du travail.

L'industrie n'est pas seule cause de l'a-
vilissentent du travail, l'ignorance dles
onuvriers y est aussi pour sa part. Mais
la principale cause, c'est l'avarice des capi-
talistes, qui, dans leur intérêt, divisent
le travail de telle manière qut'il fatut trente
six bras pouîr faire une épingle. Dites
donc après cela à un malheureux qui, a-
près plusieurs années d'un travail force-
lié, a appris, à frbr;qter la dix-huitième
partie d'une épingle, dites-lui qu'il est
miaitre de son t'flcnt et qu'il peut aller
tenter fortune ailleurs!

Dia trop grand nombre d'ouvriers et de
leur peu d'adresse cauisée joir la division
du travail.qtte résultera-t-il ? - Il en ré -
stîltera de grands maux pour la poptilati-
oit %ouvrière. Les tr.avail!eturs,àcvue dit
las prix qu'on leur donnera, seront obli-
gés de réduite de moitié la nourriture
nécessaire à leur existence, et de donner
ieur santé en échange de l'autre moitié.
Leur 1-atvreté les empêéchera de faire
instruire leurs enfants, qtsi iront, en toute
saison avant le.lever de l'aurore, souvent
,cats avoir pris la moindre noutrriture,
s'enfermer dans l'atmosphère infecte d'tîn
atelier. L'ignorance, la démoralisation,
l'abrutissement sertnt alors lese caractè-
res de la classe ouvrière. Leur conditi-
on sera pire qîte celle des esclaves grecs
ott romains occuipés au travail des terres:
car ceux-ci étaient noturris tant qu'ils a-
vaient dus forces ; ils ne travaillaient que


